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MANES  DE  MARAT, 


xVjÏarat  , nous  te  devons  un  folemnel  hommage 3 , 
Il  nous  î'ôuvient  à tous  dé  ton  mâle  courage. 

Des  milliers  d’affranchis  , français  reconnoiffans  ? 
Célèbrent  tour-à-tour  l’ennemi  des  tyrans. 

Homme  illuftre  à jamais , la  liberté  naiffante 
Dut  les  premiers  fuccès  à ta  voix  menaçante. 

Par  toi  le  faux  héros  , que  lé  peuple  encenfoit9\ 

A fes  yeux  démafqué  , parut  ce  qu’il  étoit; 

Dafayette  en  fureur  , & lier  de  sa  puiffance  9 
Voulut , par  ton  trépas  , exercer  fa  vengeance. 

£ïos  freres  égarés  par  ce  monffre  inhumain  , 
Afliégeans  tes  foyers  , flattèrent  fon  deffein. 

Des  poignards  aiguifés  cherchoient  une  viéVtme  l 
Tu  difparus  loudain , pour  épargner  un  crime; 

Au  fond  d’un  fouterrain , obfervateur  tranquille  , 

Ta  main  , des  noirs  complots  , tenant  toujours  le  fil  , 
Pourfuivoit  fans  relâche  une  cour  criminelle , 

Faifoit  apprécier  fon  hypocfft?  zèle; 

A ton  nom  feuî  trembloient  les  lâches  courtifans  a 

A 2, 


■ % 

Du  fcélérat  Capct,  ferviteurs  comp!aifkn$0 
Les  nobles  dégradés  ^les  généraux,  perfides  5 
Les  prêtres  meurtriers  , les  financiers  avides  9 
Délelpérés  de  voir  le  trône  s’écrouler  , 

Etoient  d’accord  entre  eux  pour  nous  pulvérifer. 

Ils  nous  trahiîloient  tous  ; ta  plume  venger  elle 
D’enf.  ns  républicains  fbutenoit  la  foibleffe. 

Ah!  fi  de  tom  côtés  nous  parâmes  les  coups, 
Dffons-le  franchement:  à qui  le  devons-nous  j 
C’eft  à toi  feu}.,  Marat  , à toi  , dont  la  lumière 
Des  ennemis  cachés  perçoit  l'affreux  repaire. 

Ami  , tant  de  vertus  t’appejloit  au  lénat , 

Dun  unanime  vœu  , chacun  t’y  proclama  ; 

Qu’il  nous  tafdoit  de  voir,  le  furveillant  du  crimç. 
m ner  fur  la  montagne  , en  décorer  la  cime  ; 

C’eft  là  que  ton  efprit  prend  un  nouvel  effor  9 
Pour  déjouer  l’intrigue  , arrêter  fou  reffort. 

La  liberté  croyoit  que  des  fiers  infurgens 
Avoient  , le  dix  août , écrafé  les  tyrans  5 
Efpoir  vain  &.  flatteur , Briffot  avec  fa  clique 
Réchauffoit , dans  leur  fein , l’hydre  aiiftocratique. 
i?s  élans  affeéles  de  leur  zele  impofteur  , 

Eleéhique  Marat,  remuoit  ton  humeur; 

Les  mots  d’ordre. & de  paix,  d’amour  de  la  patrie , 
De  haine  pour  le  fang  , d’horreur  pour  l’anarchie , 
Compcroient  les  difçours  des  faux  amis  des  lois, 
Brûlant  de  s’élever  fur  les  débris  des  rois  , 

Ils  nous  çachojent  leurs  pas  vers  le  pouvoir  fuprême 
En  t\.cç  Tant , MaR-AT,  d’y  prétendre  toi-même. . 

A la  tr.bune  ? bientôt  par  de  forts  argumens  , 

On  te  vit  terraffer  les  petits  intrigans , 


\ 
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Etouffer  Tes  clameurs , attérer  Timpoffure  ; ■ 

E'  rendre  à Tes  auteurs  le  plan  de  di&ature. 

Ce  ibecès  n’eft  pas  long  , un  monftre  abjed  & vil 
Fait  circuler  par-tout  un  venin  très-fubtil  ; 

Au  nom  du  bien  public  , des  feuilles  menfongeres 
Trompent  le  fouverrin  fur  fes  vrais  mandataires. 

Le  tréfor  de  l'état  , les  fueurs  des  citoyens , 

Dans  les  mains  de  Rolland  font  de  puiffans  moyens  5 
L’ami  du  peuple  avoit  . en  tout , pour  lui  répondre  , 

Sa  vertu , fon  courage  , il  fut  bien  le  confondre  , 

Mais  , avant  d’obtenir  fur  lui  quelques  fuccès , 

Marat  fut  menacé  , l’erreur  eut  fes  progrès  ; 

Dans  les  départemens  , la  borde  brifTotine 
Soulevoit  les  efprits  & commandoit  ta  ruine. 

On  entendit , au  lein  de  l’illuftre  cité 

Qui  vit,  dans  fon  berceau , naître  la  liberté  3 

Injurier,  profcrire  & demander  la  vie  , 

De  Marat  , s’immolant  à fa  chere  patrie. 

Les  cris  féditieux  des  agens  briffotins 
Etoient  l’avant-coureur  de  complots  affaflins  5 
O crime  , ô perfidie  , ô trame  abominable; 

On  invente  un  complot  pour  te  trouver  coupable. 

Briffât , impatient  d’affouvir  fa  fureur  , 

Comptoir  déjà  te  voir  fous  le  glaive  vengeur. 

Ton  refpecl  pour  la  loi  nous  donne  un  grand  exemple  5 
Le  tribunal  l’entend , t’admire  & te  contemple  ; 

Le  peuple  fans-culotte  accouru  fur  tes  pas  , 

Te  preffe , t’environr.e  & faute  dans  tes  bras. 

Les  conquérans  , les  rois  , dans  leur  magnificence , 

Ne  valent  pas  Marat  qu’entoure  l’indigence, 
il  entre  triompha  it  dam  l’augufte  fénat  , 
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Son  feuî  afpefl  fait  fuir  tous  les  hommes  d’étât; 
Liberté,  ce  jour-là  dans  ton  enceinte  augufteyr 
La  montagne  eft  par-tout  avec  le  peuple  jufte  5. 

Les  peres  de  famille  , utiles  artifans  , 

Font  décorer  tpn  frbnt  par  leurs  jeunes  enfans, 
Quelle  fut  ta  réponfe  à ces  dons  fi  flatteurs. 

Celle  d’un  philofophe  abjurant  les  honneurs  : 
Citoyens,  mes  amis,  n'idolâtrons  perjonne 
L’état  républicain  décerne  la  couronne 
Aux  mânes  des  héros  , aux;  généreux  martyrs  ^ 
Que  la  vertu  fuivit  jufqu’aux  derniers  foupirs8. 
Sublime  mouvement,  frappante  vérité. 

Vous  fervirez  d’exemple  à la  poftérité  ; 

Nos  neveux  apprendront  quelle  fut  la  vengeance 
D’un  parti  qui  voulait  accabler  l’innocence. 

La  crainte  un  feu!  inflant  l’avott  rendu  muet , 

Il  n’étoit  point  oifif , il  tramoit  en  fecret  ; 

Marat  veilloit  fur  nous  , il  donne  des  indices; 
Nous  fran chiffons  encore  de  nouveaux  précipices. 
Les  parifien$,  inftruits  que  les  vils  intrigans 
Vouloient  perdre  Paris  dans  les  départemens  , 
Oppreff^s  fous  le  joug  d’un  pouvoir  tyrannique 
En  défendant  leurs  droits  , fauvent  la  république. 
Les  fucceffeurs  des  rois,  légiflateurs  pervers, 
Par  le  peuple  indigné  font  plongés  dans  les  fers  ; 
Quelques-uns,  échappés  à fa  jufle  vengeance  , 
Vont  porter  loin  de  lui , leur  maligne  influence* 
La  difcorde,  avec  eux,  agite  fon  flambeau  , 

Les  efprits  font  en  feux  à Marfeille  , à Bordeaux  5 
Le  Calvados  devient  une  terre  ennemie  , 

Ou  s’étouffe  la  voix  de  la  msre  patrie.. 
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li a,,  le  fédéraüfrha  , armant  les  citoyens  ; 

Da  faifceau  populaire  eiileVe  les  liens. 

Il  fort  des  murs  de  Caen,  un  monftre  , une  tigrefiê 
Qui  prit  naiffance  au  fein  de  l’infâme  nobleffe  ; 
Vous  frémiriez , citoyens  , au  nom  fêul  de  Corday 
Il  vous  rappelle  à tous  le  dernier  des  forfaits  ; 

Ce  démon  audacieux , cètte  lâche  furie , 

A fon  affalîinat  mêle  la  perfidie  ; 

Corday  veut  à Marat  parler  en  peu  de  mots  , 
Pour  lui  communiquer  le  plus  noir  des  complots, 
O comble  de  l’horreur  , on  tue  , on  ailaffine 
Marat  , tant  menacé  , vers  la  tombe  s’incline  5 
Que  dis-je  ! ce  martyr  de  notre  liberté 
Ne  peut  mourir , il  vit  pour  l’immortalité  , 

Près  de  Brutus , Caton,  de  Socrate,  Ariftide* 
Tu  vas  prendre  ton  rang , Marat  tyrannicide  , 
Le  peuple  triomphant  par  toi  régénéré , 

Te  place  dans  un  temple  aux  vertus  consacré  * 
Sur  la  pierre  ou  fera  ta  dépouille  mortelle  , 

On  gravera  tes  traits  pour  fervir  de  modèle  : 
Prophète  véridique  , un  fûr  prefientiment , 

Lui  fit  dans  l’avenir  percer  avant  le  tems  , 

Son  burin  vigoureux  nous  traça  des  fenterices  J 
Qu’on  vit  s’exécuter  pour  notre  indépendance  ; 
Il  vécut  fans  fortune  , il  mourut  indigent , 

Le  crime  enfanglanté  creufa  fon  monument  ; 

En  prix  de  fes  bienfaits  , ce  chaud  républicain  f 
fut  l’eftime  & l’amour  du  peuple  fouverain. 
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AUX  MANES  DE  PELLETIER; 

Célèbre  par  lui-même  , & non  par  fa  naiffance , 
Pelletier  fut  humain  , au  fein  de  l’opulence  $ 

Il  voulut , le  premier  , flétrir  l’orgueil  des  grands  ? 
Effacer  les  blafons  , honorer  les  taleris. 

Ferme  légiflateur  , en  poursuivant  le  vice  , 

Il  fçut  d’un  pays  libre  adoucir  la  juftice. 

Plaidant  contre  Louis  , ce  bon  républicain 
Soutint  les  droits  faciès  du  peuple  fouveraiti  J 
Et  juge  du  despote , en  homme  inexorable , 

Il  appelloit  la  mort  fur  fa  tête  coupable. 

Un  vil  fuppôt  des  rois  , altéré  de  fon  fang  , 

Aiguifa  le  poignard  qui  lui  perça  le  flanc  , 

Pelletier  immolé , trouva  fa  récompenfe 
Dans  un  temple  élevé  par  la  reconnoiffance  ; 

Sur  fon  froid  monument  les  français  ont  tracé  £ 

Ce  qu’au  bord  de  fa  tombe  il  leur  a prononcé. 

«c  Mon  cœur  eff  fatisfait,  mon  fort  digne  d’envie  f 
» J’acquitte  mes  fermens , je  meurs  pour  ma  patrie  ; 

» Heureux  fi  mon  trépas  fervant  la  liberté  , 
n Gonfolide  à jamais  la  fainte  égalité.  » 


Parle  Républ.  VAx,fiJsr,  apôtre  do  la  Lilesléi 
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